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			Annie Ernaux

			Écrivaine française

			
					Née en 1940 à Lillebonne (Seine-Maritime) 

					Quelques-unes de ses œuvres : 	Les Armoires vides (1974), roman

	Une femme (1988), roman

	Les Années (2008), roman




			

			Née à Lillebonne, Annie Ernaux passe toute son enfance et sa jeunesse à Yvetot, en Normandie. Issue de parents petits commerçants, elle est élevée dans un milieu social modeste. Grâce à de brillants résultats scolaires, elle intègre l’université de Rouen et devient professeure de lettres modernes. En tant qu’auteure, Annie Ernaux privilégie le genre autobiographique et s’inscrit dans une démarche sociologisante. À travers la singularité de ses expériences, elle recherche l’expression collective d’une certaine réalité historique et sociale.

		


		
			La Place

			Une plongée dans le monde des petits commerçants

			
					Genre : roman

					Édition de référence : La Place, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 1986, 113 p.

					1re édition : 1984

					Thématiques : monde des ouvriers et des commerçants, pauvreté, guerre, classe sociale, famille

			

			Né du besoin de l’auteure d’écrire sur son père après la mort de celui-ci, le livre retrace la vie d’un homme issu du monde rural et devenu petit commerçant. Refusant tout sentimentalisme, Annie Ernaux évoque son père et sa relation avec lui de façon détachée et distante, et vise, par le dénuement de l’écriture, une certaine objectivité. Au-delà de la dimension biographique et personnelle du récit, La Place poursuit un but sociologique : l’étude du milieu des petits commerçants entre les années quarante et soixante-dix. 

			L’ouvrage a été récompensé par le prix Renaudot en 1984.

		


		
			Résumé

			Le père d’Annie Ernaux (la narratrice) est né dans un milieu paysan. Enfant, il « a réussi à savoir lire et écrire sans fautes. Il aimait apprendre » (p. 29), mais son père l’a retiré de l’école à l’âge de 12 ans pour travailler. Il est d’abord charretier puis vacher à la ferme. Sa mère, elle, travaille à la maison comme tisserande. À 18 ans, il rentre au régiment pendant la Première Guerre mondiale (1914-1918). Il découvre Paris, rencontre d’autres gens et quitte définitivement le monde agricole.

			Au sortir de la guerre, il devient ouvrier dans une corderie. Il y rencontre celle qui deviendra sa femme, la mère de la narratrice. Une fois mariés, ils louent un logement à Yvetot et ont leur première fille qui décèdera quelques années plus tard de la diphtérie. La mère reste à la maison où elle s’ennuie tandis que le père travaille comme couvreur. Elle propose alors à son mari d’ouvrir un petit commerce. Pour ce faire, ils s’installent dans un village ouvrier proche du Havre et y démarrent une activité de café-épicerie. Malheureusement, l’enthousiasme des premiers jours cède rapidement la place à l’ennui. Le commerce ne rapporte pas suffisamment d’argent, et le père est obligé de travailler de nouveau comme ouvrier. Il entre alors aux raffineries de pétrole Standard où il devient contremaitre, tandis que sa femme tient seule le commerce.

			Peu de temps après, la Seconde Guerre mondiale éclate (1939-1945), et leur seconde fille, Annie Ernaux, nait. Dans ce contexte difficile, la famille connait une période incertaine, mais heureuse. Le père joue un rôle dans le ravitaillement et se sent utile. Après la guerre, ils retournent à Yvetot. Le père travaille tout d’abord au remblaiement des trous laissés par les bombes avant que le couple ne fasse l’acquisition d’un café-alimentation. Le père quitte alors définitivement le monde ouvrier. Peu à peu, il prend conscience de sa fonction sociale en travaillant dans le commerce. Leur niveau de vie s’améliore : ils ont désormais accès au confort moderne.

			Malgré les semblants de bonheur et de sérénité, l’univers familial décrit par la narratrice apparait étriqué et crispé. Le père se sent inférieur et est obsédé par la peur de commettre un impair ou une erreur de français qui trahirait ses origines paysannes. Il adopte alors une attitude de repli sur soi face aux évolutions sociales. À travers la description de ses gestes quotidiens, la narratrice nous livre le portrait d’un homme rude aux manières campagnardes. Paraitre paysan alors qu’il ne l’est plus est source d’angoisses et de disputes dans le couple. Peu à peu, le quartier où vit la famille s’embourgeoise, alors que le café se maintient tant bien que mal grâce à la clientèle ouvrière.

			Lorsqu’Annie a l’âge d’entrer au lycée, elle pénètre dans un monde totalement différent. Elle découvre la littérature, fait connaissance avec l’univers de la petite bourgeoisie et s’éloigne progressivement du milieu d’où elle vient. Elle passe ses journées à écouter de la musique et à lire des livres. Un fossé se creuse entre le père et la fille, andis que cette dernière se rapproche de sa mère. Au retour d’une colonie de vacances, Annie se rend compte que son père a vieilli. Par ailleurs, son état de santé commence à se dégrader, et on lui détecte un polype à l’estomac. Après l’opération, il se retrouve diminué physiquement et devient obsédé par la nourriture.

			Annie entre à l’école normale de Rouen, mais abandonne en cours d’année pour partir quelque temps à Londres. De retour à Rouen, elle s’inscrit en licence de lettres. Pendant les vacances d’été, elle invite des amies de l’université à Yvetot. Son père fait tout pour les satisfaire et montrer qu’il a du savoir-vivre.

			Quelque temps plus tard, Annie présente à sa famille son futur époux, un étudiant en sciences politiques. Le père ressent une grande fierté à l’idée de faire la connaissance de son futur gendre. Pour compenser l’écart culturel entre eux, il aide le jeune ménage à s’installer. Une fois le mariage célébré, le couple part vivre à Annecy et ne revient que très rarement à Yvetot. Élevé dans un milieu bourgeois, le mari d’Annie ne trouve aucun intérêt à visiter la famille de sa femme. Elle y retourne donc seule de temps en temps. Avec l’apparition du premier supermarché à Yvetot, le père envisage de vendre son petit commerce pour profiter du temps qu’il lui reste à vivre.

			Lors d´une visite d’Annie chez ses parents, le père tombe malade. Le médecin annonce qu’il faut le transporter à l’hôpital de Rouen, mais la mère refuse de voir la réalité en face et essaie de se convaincre que ce n’est qu’un problème passager. Pourtant, son état de santé s’aggrave et le père succombe rapidement à la maladie. La famille se retrouve pour l’organisation des funérailles dans la demeure des parents. Les habitués du café viennent commenter la triste nouvelle et apporter leur soutien. Annie a la sensation que tous ces préparatifs n’ont aucun rapport avec son père. Après la célébration de la messe et l’enterrement, les gens du quartier se retrouvent au café pour partager un repas.

			Les jours suivants, la narratrice reste avec sa mère pour l’aider dans les démarches et les formalités qu’il reste à faire. Par ailleurs, celle-ci décide de fermer le commerce et part vivre dans un studio proche du centre. De retour chez elle, Annie prend conscience de la nécessité d’écrire l’histoire de son père et la relation qu’elle entretenait avec lui. Rejetant le genre romanesque, inapproprié pour ce projet, elle décide de se cantonner au récit des faits et gestes, et de fuir le lyrisme.

		


		
			Étude des personnages

			Le père

			Le père est la figure centrale du livre autour de laquelle se fixe toute la narration. L’auteure nous propose un portrait de son père, dans lequel elle fait la part belle aux paroles et aux gestes du quotidien, aux instantanés de l’époque, à travers lesquels transparaissent les limites d’une « vie soumise à la nécessité » (p. 24).

			Fils de paysans, le père quitte l’école à l’âge de 12 ans pour travailler comme vacher dans une ferme. À 18 ans, il rentre dans le régiment et quitte définitivement le travail de la terre. Toute sa vie, il tâche de dissimuler ses origines paysannes.

			Malgré la satisfaction d’avoir gravi un échelon sur l’échelle sociale, il est en permanence tiraillé entre ses origines et son nouveau statut : « Il cherchait à tenir sa place. Paraître plus commerçant qu’ouvrier. » (p. 45) Contraint à jouer un rôle, le père a peur qu’un mot de travers, un regard déplacé ne le trahisse : ainsi vivait-il en permanence avec « la peur d’être déplacé, d’avoir honte. » (p. 59)

			La relation entre le père et sa fille change à partir du moment où celle-ci grandit et découvre le monde des livres et de la culture. Cet univers est étranger au père : « Les livres, la musique, c’est bon pour toi. Moi je n’en ai pas besoin pour vivre. » (p. 83) Se creuse alors entre eux une certaine distance qui se manifeste par l’incapacité à communiquer.

			Dans son portrait, la narratrice n’essaie pas de rentrer dans l’intériorité du personnage, elle nous livre « les signes objectifs d’une existence » (p. 24) qu’elle a partagée. Si peu de sentiments et d’émotions transparaissent dans l’évocation de son père, l’auteur nous livre une observation minutieuse des détails qui font sens.

			La mère

			La mère vient d’un milieu modeste. À l’époque où elle rencontre son futur mari, elle s’habille et se coiffe à la mode pour paraitre moderne. Elle n’hésite pas à s’affirmer, parlant des bourgeois : « Je vaux bien ces gens-là » (p. 37)

			C’est elle qui lance l’idée du commerce et permet au couple de s’extraire du monde ouvrier. Elle a l’ambition de monter sur l’échelle sociale : la possession du café-alimentation représente pour elle le moyen de sortir de sa condition d’ouvrière.

			Fière de sa réussite, elle l’assume pleinement (« Patronne à part entière, en blouse blanche », p. 43) et prend le dessus sur le père (« Elle lui faisait la guerre pour qu’il retourne à la messe [...], pour qu’il perde ses mauvaises manières », ibid.). Le père l’admire car elle est capable de « franchir les barrières sociales » (ibid.) et d’aller où elle veut.

			Cette différence d’aisance entre le père et la mère apparait également dans leur rapport à la langue. Le père refuse d’employer des mots « à la mode » alors que la mère est attentive et réceptive aux évolutions de son temps :

			« Mais il détestait aussi les grandes phrases et les expressions nouvelles qui "ne voulaient rien dire" […]. À l’inverse de ma mère, soucieuse de faire l’évoluée, qui osait expérimenter, avec un rien d’incertitude, ce qu’elle venait d’entendre ou de lire, il se refusait à employer un vocabulaire qui n’était pas le sien. » (p. 63-64)

			La relation mère-fille est assez peu évoquée dans le livre. Cependant, à mesure que la fille grandit, les liens se resserrent entre les deux femmes tandis qu’ils se distendent avec le père.

			La fille

			La fille est à la fois personnage et narratrice. En effet, elle raconte sa propre histoire à travers la biographie qu’elle fait de la vie de son père. Il y a donc la fille-personnage et l’auteure-narratrice.

			La fille-personnage

			Le lecteur dispose d’assez peu d’informations sur le personnage de la fille. Bien qu’elle soit présente, elle tient davantage un rôle de témoin que de protagoniste dans l’histoire de son père.

			La relation entre le père et la fille évolue lors du passage de l’enfance à l’adolescence. Enfant, la fille semble proche de son père et partage avec lui des moments simples, mais joyeux, décrits sous la forme d’images fugaces : « Il me portait sur ses épaules en chantant et en sifflant » (p. 49) et « me conduisait de la maison à l’école sur

			L’auteure-narratrice
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